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			AVANT-PROPOS DE STEPHEN PORGES

			J’ai rencontré Stanley Rosenberg au mois de juin 2002, à la conférence de l’United States Association for Body Psychotherapy, à Baltimore. La veille de mon intervention, j’avais reçu un message de Jim Oschman, demandant si Stanley et lui pouvaient y assister. Il m’affirmait que j’aurais plaisir à rencontrer Stanley et à découvrir son travail. Après la conférence, Stanley m’a en effet expliqué son désir d’identifier des mesures objectives pour valider son travail clinique. Cela a excité ma curiosité, et j’ai voulu en savoir davantage sur son approche et les raisons pour lesquelles il s’intéressait aux mesures de la fonction vagale. J’ai mentionné que je souffrais de spondylolisthésis, un trouble squelettique caractérisé par le basculement d’une vertèbre. Il m’a dit avec désinvolture : « Je peux guérir ça. » Je lui ai demandé combien de temps cela lui prendrait. « Dix ou quinze secondes ! », m’a-t-il répondu. Cela m’a stupéfié, car j’imaginais que son traitement requerrait au moins quelques séances. Comme j’avais consulté un spécialiste en orthopédie, j’étais curieux de savoir si une thérapie somatique serait efficace, mais l’idée qu’on pourrait la réaliser en quelques secondes me paraissait surréaliste.

			Ma spondylolisthésis était située à la jonction entre les vertèbres lombaires et sacrées. Très douloureuse, elle était susceptible de se détériorer au point de nécessiter une opération chirurgicale. Le chirurgien orthopédique qui l’avait diagnostiquée alimentait ma peur de l’opération pour me pousser à faire des progrès en kinésithérapie. J’étais alors allé voir un médecin du sport, qui m’avait prescrit un corset orthopédique pour limiter la mobilité de mon dos. Tous ces spécialistes me donnaient des avis contradictoires : les médecins m’encourageaient à immobiliser le bas de mon dos, tandis que les kinésithérapeutes me recommandaient de bouger et de travailler ma souplesse. Je ne savais plus comment me traiter.

			J’ai donc accueilli avec enthousiasme la généreuse proposition de Stanley. Il m’a demandé de me mettre à quatre pattes et de détendre ma colonne, tout en la maintenant à peu près horizontale. Puis, avec les doigts des deux mains, il a manipulé les tissus au-dessus des vertèbres problématiques. La vertèbre du dessus s’est remise immédiatement en place. Depuis quinze ans, je me sers de cette procédure pour m’éviter les douleurs.

			J’ai tout de suite compris ce qu’il faisait. La manipulation des couches musculaires supérieures signalait à mon corps de se détendre. La relaxation était suffisante pour réorganiser le faisceau neuromusculaire et permettre à la vertèbre de reprendre doucement sa place. Stanley avait transmis un signal de sécurité à mon système neuromusculaire, le faisant passer de l’état de crispation avec lequel il essayait de protéger le bas de ma colonne à un état de sécurité naturel.

			La méthode de Stanley m’a confirmé que la sécurité concerne tout le corps, pas seulement les interactions sociales via les muscles de la tête et du visage, ou les viscères via les voies vagales ventrales. En anatomie humaine, le besoin de sécurité s’exprime par la régulation négative et la contrainte de défense. Quand la sécurité est établie, les structures peuvent se reconnecter et favoriser le rétablissement. Sur le plan fonctionnel, Stanley comprend implicitement que le toucher est bien accueilli quand le système nerveux est dans un état de sécurité, et qu’on peut alors l’utiliser pour aligner les structures corporelles et optimiser la fonction autonome.

			Cette première rencontre a été le témoin de l’intelligence brillante de Stanley, de son approche compatissante et de sa compréhension intuitive des systèmes physiologiques.

			Stanley et moi sommes amis maintenant depuis quinze ans. Nos multiples rencontres nous ont permis de discuter à loisir de sa manière de manipuler l’état du système nerveux autonome pour favoriser la santé, la croissance et le rétablissement. Comme le montre ce livre, il a brillamment combiné des aspects de la théorie polyvagale et les thérapies manuelles, crânio-sacrées ou autres. Et il a extrait avec art le principe majeur de la théorie vagale : quand elles sont dans un état de sécurité, les structures corporelles accueillent bien le toucher et la manipulation. C’est parce que dans cet état, les voies vagales ventrales coordonnent le système nerveux autonome. Ses traits défensifs sont restreints et il accueille aussi bien les comportements sociaux que les contacts physiques. À l’origine des succès cliniques de Stanley, il y a sa capacité à entrer en contact avec les patients et à leur donner des indices de confiance et de sollicitude qui éveillent les caractéristiques positives du circuit vagal ventral.

			Stanley n’est pas un thérapeute traditionnel formé au sein d’une discipline. Son parcours transcende les disciplines et son approche s’apparente à celle d’un guérisseur. Il co-régule le corps de ses patients et lui permet de guérir grâce à ses propres mécanismes. Encore une fois, lorsque la sécurité est manifeste, le corps joue le rôle de plate-forme de la guérison. La théorie vagale ne dit pas autre chose.

			Stimuler le nerf vague pour favoriser la guérison découle de l’intuition de Stanley quant au rôle des voies vagales dans la guérison. Il y présente ses techniques pour promouvoir la sécurité et rebrancher le système nerveux, et optimiser ainsi l’homéostasie, le comportement et la santé mentale.

			En tant que scientifique, je n’ai pas d’expérience du monde de la thérapie. En tant que thérapeute, Stanley ne voit pas le monde comme un scientifique. Mais ses dons reposent sur sa capacité à organiser implicitement les informations de la science et à les appliquer de manière thérapeutique, intuitive et utile. Les apports créatifs de Stanley sont uniques au sein de l’environnement complexe du soin. Heureusement, ses puissantes idées, ses métaphores et ses modèles de traitement sont magnifiquement consignés dans ce livre.

 

			Dr Stephen W. Porges

			Chercheur émérite de l’Institut Kinsey,

			Université d’Indiana, et professeur de psychiatrie

			à l’Université de Caroline du Nord

		



		

		
			AVANT-PROPOS DE BENJAMIN SHIELD

			Il y a des moments dans l’histoire où le besoin de nouvelles connaissances est satisfait avec brio. Nous assistons à l’un de ces rares moments. Stimuler le nerf vague pour favoriser la guérison offre aux lecteurs les outils pour comprendre et traiter les maladies les plus complexes.

			En puisant dans sa formation, sa pratique clinique et son enseignement, Stanley Rosenberg expose brillamment ces nouvelles connaissances. Ce dernier livre fournit un aperçu de la genèse des troubles physiques et émotionnels, des raisons pour lesquelles les méthodes conventionnelles ne suffisent pas à les guérir et des outils efficaces pour les traiter.

			Notre bien-être dépend d’un système nerveux fonctionnel et adapté. Le nerf vague est au cœur de cette adaptabilité, surtout au stress, car il contrôle toute la matrice physique et neurologique. Il est au centre de tous les aspects de la vie. Il peut procurer une détente profonde comme fournir une réaction immédiate à des situations de vie ou de mort. Il est à la fois la cause et la solution d’innombrables troubles. En outre, il permet d’entrer en contact avec autrui et avec l’environnement.

			J’ai le privilège de connaître Stanley depuis plus de trente-cinq ans. J’ai étudié avec lui, appris avec lui et enseigné à l’Institut Rosenberg. Je ne connais aucun praticien plus qualifié que lui pour mettre en forme les éléments essentiels présentés dans ce livre.

			Stimuler le nerf vague pour favoriser la guérison dévoile les mystères des maladies chroniques. Nombre de livres expliquent ces états, mais aucun ne plonge avec autant de succès dans leurs causes sous-jacentes.

			Que ce soit pour les thérapeutes, les malades ou de simples lecteurs qui souhaitent en apprendre davantage sur eux-mêmes, Stimuler le nerf vague pour favoriser la guérison est un livre indispensable. Nous devons à Stanley Rosenberg beaucoup de gratitude pour avoir façonné le savoir de toute une vie en une œuvre passionnante et inoubliable.

 

			Dr Benjamin Shield

			Auteur de Healers on Healing, For the Love of God,

			Handbook for the Soul et Handbook for the Heart

		



		

		
			PRÉFACE

			Né aux États-Unis, j’exerce depuis longtemps au Danemark comme thérapeute manuel. Ce livre propose une approche du soin fondée sur mon expérience clinique et sur la théorie polyvagale du Dr Stephen Porges, une toute nouvelle compréhension du système nerveux autonome.

			Le système nerveux autonome ne régule pas seulement le fonctionnement des organes internes (estomac, poumons, cœur, foie, etc.), il est étroitement lié à l’état émotionnel et donc au comportement. Par conséquent, il est crucial pour la santé et le bien-être physique et émotionnel qu’il fonctionne correctement. La théorie polyvagale du Dr Porges m’a permis d’obtenir des résultats positifs pour des problèmes de santé aussi divers que la bronchopneumopathie chronique obstructive (BPCO), les migraines ou l’autisme, pour n’en citer que quelques-uns.

			Je pratique la thérapie manuelle sous diverses formes depuis plus de quarante-cinq ans. Cette carrière était bien éloignée de Swarthmore College, dont je suis sorti diplômé en littérature anglaise, philosophie et histoire en 1962. En allant aux réunions d’anciens élèves, j’ai découvert que la plupart de mes anciens amis étaient devenus professeurs d’université, médecins, psychologues ou autres. Je suis le seul thérapeute manuel sur les deux cent cinquante étudiants de ma promotion.

			En coulisse : la philosophie du jeu d’acteur

			Durant mes études à Swarthmore, je me suis intéressé au théâtre, en particulier au théâtre japonais. Cela m’a poussé à intégrer une filière de théâtre à l’université d’Hawaï, dans laquelle nous mettions en scène des pièces japonaises, chinoises, indiennes et thaïes. Au bout de deux ans, j’ai quitté les plages d’Honolulu et je me suis installé dans les bruyantes petites rues du Lower East Side de Manhattan, avec d’autres jeunes espoirs du théâtre.

			De temps en temps, je secondais Ellen Stewart, la productrice de La MaMa, un petit théâtre off-off-Broadway, où des metteurs en scène et des acteurs en herbe montaient des pièces écrites par des dramaturges encore inconnus. J’ignore si c’était ma destinée, ma bonne étoile ou mon flair, mais j’ai eu la chance qu’Ellen me prenne sous son aile. Après une tournée en Europe avec une petite troupe, elle a insisté pour que je me rende à l’Odin Theater, une petite salle expérimentale au Danemark.

			Sur la recommandation d’Ellen, j’ai fini par être engagé comme assistant par Eugenio Barba, le directeur de l’Odin Theater. Barba exigeait que chaque détail du jeu des comédiens soit original. J’ai assisté une fois à deux jours de répétition pour une scène de quatre-vingt-dix secondes : variations des jeux de scène, expressivité des mouvements, vocalisations inhabituelles, tout y est passé.

			Barba avait été formé au théâtre polonais dirigé par Jerzy Grotowski, qui avait à l’époque la réputation d’être l’auteur des meilleures performances théâtrales du monde. C’était à la fois un directeur de théâtre innovant et un théoricien des liens entre processus mentaux, physiques et émotionnels. Ses comédiens exploraient tous les aspects physiques et émotionnels de la vie de leurs personnages, allant jusqu’à provoquer des états oniriques par des traumatismes.

			Après trois ans passés comme assistant de Grotowski, Barba avait séjourné un an en Inde pour étudier le théâtre dansé classique Kathakali, qui use d’extraordinaires formes d’expression stylisées. Pour parvenir à la souplesse et la maîtrise musculaire requises pour cet art, les danseurs Kathakali subissent une formation épuisante. Et on les masse pour les aider à être à la hauteur de ce défi.

			Toutes ces expériences ont influencé Barba et l’Odin Theater. La formation au jeu d’acteur comprenait des acrobaties, du yoga et des improvisations gestuelles libres. Je suis resté une année entière à l’Odin Theater, prenant part à la formation quotidienne de la voix, du mouvement et de l’expression émotionnelle.

			Dans son manifeste, Grotowski écrivait : « Le principal est qu’un acteur ne tente pas d’acquérir une recette ou un “sac à malices”. Il est inutilement encombrant de collectionner les moyens d’expression1. » La philosophie de l’Odin Theater a façonné tout ce que j’ai fait le reste de ma vie, y compris l’apprentissage et l’étude de la thérapie manuelle.

			Pour les exercices vocaux, il n’était pas question, par exemple, de chanter l’œuvre de quelqu’un d’autre. Nous devions explorer notre propre monde imaginatif sonore. Cela pouvait prendre des heures, des jours, parfois des semaines pour reproduire un son imaginé, et personne d’autre que nous ne pouvait juger si nous avions émis ou pas le « bon » son. Une fois reproduit, il n’était plus jamais répété. Il fallait passer au son suivant et travailler à l’exprimer.

			C’est cette approche que j’ai adoptée dans mon apprentissage de la thérapie manuelle. Alain Gehin, mon premier professeur et mentor de thérapie crânio-sacrée, massage viscéral et techniques ostéopathiques, a dit une fois quelque chose de très similaire : « On apprend des techniques pour comprendre des principes. Une fois qu’on a compris les principes, on élabore ses propres techniques. » Il soulignait continuellement cette règle : « Testez, traitez, puis testez encore. »

			Taï chi

			La thérapie manuelle est arrivée naturellement dans une vie consacrée au théâtre. En tant qu’enseignant et metteur en scène, je tentais de pousser les acteurs au-delà de leurs limites habituelles, avec des exercices de mime et d’acrobatie par exemple. À un moment donné, j’ai découvert un petit livre sur le massage shiatsu et je l’ai inclus dans la formation pour aider les acteurs à mieux bouger.

			Tout en explorant le monde du théâtre expérimental de New York, j’ai aussi appris le taï chi auprès d’Ed Young, étudiant et traducteur du professeur Cheng Man-Ch’ing, l’un des plus grands enseignants de taï chi du XXe siècle. Cette discipline est sans parallèle en tant que source de savoir sur les mouvements naturels du corps. La pratique du taï chi au quotidien est le kung-fu de la connaissance de soi, similaire aux formes de méditation dans d’autres traditions.

			Les mouvements du taï chi sont continus, en spirale et « doux » comparés aux styles « durs » d’auto-défense comme le karaté, qui use de mouvements en ligne droite, avec des points de départ et de fin clairement définis. Le taï chi est aussi un art martial, mais le but n’est pas de devenir plus fort ou plus rapide que son adversaire. Il s’agit au contraire de mobiliser la souplesse et le sens kinesthésique pour trouver les points de tensions de l’adversaire – et de « l’aider » à utiliser sa propre force contre lui-même.

			L’idéal du taï chi est d’utiliser « une force de cent grammes pour détourner une force de cinq cents kilos ». Ce concept est devenu le principe directeur de mon travail en thérapie manuelle. Les masseurs et les kinésithérapeutes appliquent beaucoup de force pour parvenir à leur but. Par contraste, j’essaie de trouver l’angle exact qui permet d’accroître la tension, puis d’appliquer la quantité de force minimum nécessaire pour détendre le muscle. Je ne me sers souvent que de quelques grammes de pression.

			Rolfing® et autres perspectives

			Après cinq ans passés à New York, je suis retourné au Danemark et j’ai enseigné le métier d’acteur à la National Theater School pendant un an. Néanmoins, percer dans le monde théâtral danois sans relations et sans être danois était plus dur que je ne l’avais pensé. J’ai donc décidé de quitter le théâtre et de gagner ma vie en enseignant le taï chi et en offrant des séances de thérapie manuelle.

			À l’époque, je ne cessais d’entendre parler du Rolfing®, créé par Ida Rolf2, qui avait la réputation d’être l’étalon d’or de la thérapie manuelle (le Rolfing® est une forme d’« intégration structurale », un massage des tissus conjonctifs pour favoriser une meilleure posture, une meilleure respiration et de meilleurs mouvements).

			L’idée de travailler avec intention, comme nous l’avions fait dans notre formation vocale à l’Odin Theater, s’est invitée dans mes discussions avec Siegfried Libich, un praticien allemand du Rolfing®. Quand il l’a mentionnée comme un élément important de l’enseignement d’Ida Rolf, j’ai décidé de suivre une série de dix séances de Rolfing® avec lui. L’effet de ces séances a été si profond que j’ai résolu d’apprendre moi-même la méthode. Je suis devenu l’un des trois premiers rolfers du Danemark et je travaille depuis plus de trente ans avec cette méthode.

			Au théâtre, les acteurs adoptent en général les tensions physiques de leurs personnages, mais dans le Rolfing®, on travaille à éliminer les caractéristiques physiques et les schémas émotionnels qui limitent les mouvements et causent douleurs et gênes. Le but est d’équilibrer les tensions des tissus conjonctifs plutôt que de « détendre » les muscles, l’approche habituelle de la thérapie manuelle. Le résultat recherché est que la personne puisse bouger autrement et disposer d’une plus grande souplesse émotionnelle. Elle se libère des stéréotypes qui limitent sa liberté d’expression et se tourne vers une version plus authentique et créative d’elle-même.

			Les rolfers ne travaillent pas seulement avec leurs mains ; ils apprennent aussi à déchiffrer les corps. L’analyse posturale et gestuelle constitue une part importante de la formation, alors que d’autres branches de la thérapie manuelle n’ont pas encore commencé à l’enseigner. Les rolfers se demandent : « Où le mouvement est-il brisé ? Où le corps est-il déséquilibré ? Que doit-on faire pour le ramener à sa forme naturelle ? »

			Après avoir pratiqué le Rolfing® pendant quelques années, j’ai entendu des rolfers parler de la thérapie crânio-sacrée comme de la nouvelle frontière de la thérapie manuelle. Je l’ai donc étudiée aussi, de même que d’autres formes de techniques ostéopathiques, dont le massage des viscères et la manipulation des articulations. Durant les vingt-cinq années suivantes, j’ai continué à apprendre des meilleurs professeurs que je pouvais trouver et j’ai suivi des cours de perfectionnement au moins trente jours par an.

			Au Danemark, j’ai pu développer mes compétences sur quarante-cinq ans. J’ai aujourd’hui plus de soixante-dix ans, et je crois que ma vie s’est déroulée plus lentement ici, au Danemark, que si j’avais suivi un parcours similaire aux États-Unis, où les opportunités financières sont plus tentantes. Je crois aussi que la mode des thérapies change plus rapidement en Amérique qu’au Danemark. J’ai eu la chance de suivre mon propre chemin à mon rythme. Alain Gehin, mon professeur de crânio-sacrée, disait que pour devenir un bon thérapeute manuel, il ne s’agit pas tant de savoir quelque chose sur le plan intellectuel que d’apprendre à le faire avec ses mains. Il prétendait qu’un thérapeute ne commence à acquérir ce que les Français appellent le savoir-faire qu’à partir de dix mille séances. Malgré mes racines américaines, je me vois comme un artisan du Vieux Monde. J’ai eu le temps d’étudier, de m’exercer et de développer mes compétences et j’ai pu m’offrir le luxe de rechercher le plus haut degré de finesse, de sensibilité et de créativité.

			Tous ces ingrédients étaient dans le saladier quand j’ai rencontré Stephen Porges et qu’il m’a stupéfié avec sa nouvelle interprétation du fonctionnement du système nerveux autonome – ce dont je vais maintenant vous parler.








			
				
					1. Jerzy Grotowski, Vers un théâtre pauvre, La Cité, 1971.

				
				
					2. Ida P. Rolf, Rolfing: Reestablishing the Natural Alignment and Structural Integration of the Human Body for Vitality and Well-Being, Rochester, VT : Healing Arts Press, 1989.
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